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- 1 -
Amanda Altman est de retour.
Tout le monde ne parlait que de ça.
Nathan Battle était à bout de patience.
La rumeur qui s’était répandue à la vitesse de l’éclair l’avait projeté lui aussi au centre des commérages de la ville.
Il supportait très mal la situation, d’autant qu’elle avait un goût amer de déjà-vu. En effet, des années auparavant, sept pour être précis, il avait déjà vécu l’expérience.
A l’époque, il avait réussi à y échapper en allant s’installer à Houston où il avait suivi sa formation de policier avant d’enchaîner avec sa première affectation.
Cette fois, la situation était différente. Il était revenu aux sources, il occupait le poste de ses rêves, et personne ne l’en délogerait.
D’autant qu’il n’était pas homme à fuir.
Amanda était de retour en ville, soit, les ragots allaient bon train, soit, mais il trouverait un moyen de surmonter cet obstacle, et bientôt les gens auraient de nouveaux ragots à se mettre sous la dent.
C’étaient les aléas de la vie à Royal. Cette ville du Texas était trop petite pour que ce genre de commérages passe inaperçu, et trop grande pour qu’ils s’éteignent d’eux-mêmes rapidement.
Même ce soir, au club, Nathan n’arrivait pas à éviter les allusions ou les regards emplis de sous-entendus. D’ailleurs, même son meilleur ami, Chance, l’avait dans le collimateur.
— Alors, Nathan, tu as vu Amanda ?
Nathan dévisagea l’homme en face de lui, un ami de longue date.
Chance McDaniel possédait le McDaniel’s Acres, un ranch touristique au sud de la ville. Il avait bâti son ranch à la force du poignet, sur un terrain qu’il avait hérité de sa famille. C’était une vraie réussite.
Son ami le scrutait, attendant la réponse.
— Non.
La concision de sa réponse aurait dû suffire à faire passer le message. Mais il n’y comptait pas trop. Avec d’autres, son subterfuge aurait peut-être fonctionné. Mais pas avec Chance : ils se connaissaient depuis longtemps, et son ami avait le don pour lui tirer les vers du nez.
— Tu sais que tu ne vas pas pouvoir l’éviter toute ta vie ? Tu seras bien obligé de lui reparler un jour ou l’autre, lui dit-il tout en sirotant un whisky.
— Pour l’instant, je m’en sors très bien comme ça, répondit Nathan en buvant à son tour une gorgée de l’alcool ambré.
Chance étouffa un petit rire ironique.
— Ah, oui, ça, je dois avouer que tu t’en sors à merveille ! C’est vrai, je ne t’ai jamais vu aussi détendu.
Il lui lança un regard agacé.
— Très drôle.
— Oui, en fait, je trouve ça assez drôle. Et, tant qu’on y est, le shérif peut-il me dire où il prend son petit déjeuner, maintenant qu’il évite le restaurant des sœurs Altman ?
Il se raidit, mécontent des remarques sarcastiques de Chance.
— A la pompe à essence.
Cette fois, son ami ne chercha même pas à étouffer son rire.
— Ben dis donc, je n’aurais jamais cru que Nathan Battle puisse se satisfaire de l’horrible breuvage noir de Charlie. Tu ferais peut-être mieux d’apprendre à faire le café et à le boire chez toi.
— Non. Je crois surtout qu’il est temps que tu me laisses tranquille et que tu te mêles de tes affaires.
La situation le mettait vraiment en rogne.
Son rythme bien huilé avait été complètement déréglé depuis le retour d’Amanda à Royal. Avant, il commençait toujours sa journée par un grand café et parfois des œufs brouillés dans le petit restaurant de la famille d’Amanda. Pam, la sœur d’Amanda, avait toujours une tasse de café prête pour lui lorsqu’il entrait. Cette routine faisait partie intégrante de sa vie.
Mais, depuis qu’Amanda était revenue à l’improviste, le matin il était obligé de boire l’infâme café de Charlie et de manger une pâtisserie industrielle. Même sans faire d’efforts, Amanda réussissait à lui gâcher la vie.
Mais Chance, peu disposé à abandonner si vite, repartit à la charge.
— Nathan, ne le prends pas mal mais, d’après les rumeurs, Amanda est rentrée pour de bon. Elle a l’intention de refaire sa vie ici. Depuis qu’elle a repris sa place aux côtés de Pam dans le restaurant de leurs parents, elle a apporté des améliorations. Margie Santos dit même qu’elle cherche à acheter une maison dans le coin.
Chance se bornait à lui répéter les rumeurs qui circulaient. Dans un rayon de quinze kilomètres, les gens ne pouvaient s’empêcher de lui parler d’Amanda ou d’y faire allusion.
Margie était la propriétaire de la plus grande agence immobilière de Royal. Et la plus grande des pipelettes. Si elle racontait à tout le monde qu’Amanda cherchait une maison à acheter, alors Nathan devait se faire une raison : elle n’était pas de passage, même si c’était ce qu’il avait espéré au départ.
Chance avait raison. Il ne pourrait pas continuer à l’ignorer éternellement. Cette idée ne fit qu’accentuer sa mauvaise humeur. Lui qui avait enfin réussi à ne plus penser à elle !
Sept ans auparavant, Amanda avait été tout pour lui, occupant la moindre de ses pensées. La passion qui les avait enflammés avait été plus forte que tout ; pendant un temps, ils avaient même été fiancés.
Puis tout avait basculé.
— S’il te plaît, Chance, changeons de sujet, dit-il, les yeux rivés à son verre de whisky.
Alors, quand son ami se mit à lui parler de son ranch, son esprit commença à vagabonder, et il observa les clients du club.
Curieusement, au fil des ans, le TCC n’avait pas changé. Même la récente admission des femmes dans ce club réservé si longtemps exclusivement aux hommes n’avait pas apporté de grands bouleversements au lieu.
Des murs de bois, des fauteuils et des canapés en cuir marron foncé, des motifs de chasse aux murs, sans oublier un écran géant pour ne pas rater les événements sportifs se déroulant au Texas.
Une odeur de cire au citron embaumait la salle. Les tables et le parquet brillaient sous l’éclairage. La télévision était en marche, mais le son était coupé pour permettre aux membres de lire tranquillement leur journal ou de parler sans avoir à élever la voix. Outre le murmure des conversations étouffées, on entendait seulement le bruit des verres en cristal contre le bois verni des tables.
Le rire d’une femme brisa le quasi-silence.
Nathan sourit en voyant Beau Hacket faire la grimace.
La soixantaine, petit, bedonnant, les cheveux grisonnant, Beau Hacket avait l’esprit très borné. Pour lui, la place des femmes était à la maison, aux fourneaux.
Beau balaya la pièce d’un regard noir, comme pour dire en silence : « Vous avez entendu ? C’est intolérable. Décidément, les femmes n’auraient jamais dû être autorisées dans ce club. »
Personne n’intervint, mais Nathan sentit la tension monter dans la pièce. D’autres personnes partageaient l’avis de Beau. Les femmes avaient été admises récemment dans ce club, mais elles n’étaient pas forcément acceptées par la vieille garde.
— On dirait qu’Abigail s’amuse bien, murmura Chance.
— Abigail s’amuse toujours bien, répondit Nathan.
Abigail Langley Price, l’épouse de Brad Price, avait été la première femme à être admise au club. Son entrée en avait fait grincer, des dents ! Elle avait dû se battre, malgré le soutien que lui avaient apporté Nathan, Chance ainsi que d’autres membres. Aujourd’hui, elle pouvait converser dans ce club avec d’autres femmes.
Nathan admirait son caractère de battante.
— Il semblerait que Beau ne soit pas du tout content, déclara Chance en se penchant vers lui.
— Les hommes comme Beau ne sont jamais contents. Mais ils vont devoir s’y faire. Tu sais pourquoi ? Parce que les temps changent.
— Oui, tu as raison. Le vote de ce soir va constituer un sacré test.
Soulagé de ne plus parler d’Amanda, Nathan se concentra sur le vote pour lequel ils étaient réunis.
Toute la ville en parlait.
Depuis qu’Abigail et d’autres femmes avaient rejoint le TCC, elles avaient mis en avant des propositions. Ce soir, l’une d’entre elles allait être soumise au vote.
— Ce projet de crèche est une sacrée révolution, déclara Nathan.
— Mais la ligne dure du club va s’y opposer.
Nathan songea aux discussions houleuses qui s’annonçaient.
— Probablement, dit-il en secouant la tête. Mais, à bien y songer, il est tout à fait logique d’ouvrir un lieu où les enfants seraient en sécurité pendant que leurs parents seraient ici. On aurait dû y penser il y a bien longtemps.
— C’est vrai, mais je serais étonné que Beau soutienne le projet.
— Beau s’oppose à tout par principe.
En tant que shérif, Nathan avait souvent affaire à Beau Hacket. Il se plaignait de tout et de tout le monde, ce qui faisait perdre beaucoup de temps à Nathan.
L’horloge au-dessus de la cheminée sonna l’heure pile. Les deux amis se levèrent.
— L’heure des hostilités a sonné, déclara Nathan sur le ton de la plaisanterie.
— J’ai hâte, répondit Chance en le suivant dans la salle de réunion.
*  *  *
Une heure plus tard, les discussions allaient bon train.
Beau Hacket avait réussi à s’attirer le soutien de deux hommes de Neandertal : les jumeaux Sam et Josh Gordon, propriétaires et dirigeants de la société Gordon Construction.
— Je me fais des idées ou Sam Gordon commence à ressembler à Beau Hacket ? demanda Nathan à son ami Alex Santiago.
— En effet. A l’entendre reprendre avec insistance les arguments contre l’ouverture de la crèche, on dirait que Beau lui a fait un lavage de cerveau. Regarde, même son frère, Josh, semble étonné par sa réaction.
Alex, un investisseur fortuné, s’était dernièrement installé à Royal. En peu de temps, il s’était fait de nombreux amis et semblait déjà bien connaître les habitants de la ville.
De nouveau, Nathan se demanda comment un homme aussi aisé et influent qu’Alex avait atterri à Royal. Puis il songea que les habitants de Royal pouvaient se dire la même chose de lui : pourquoi était-il devenu le shérif de la ville, alors que la moitié du ranch de Battlelands lui appartenait et qu’en théorie il n’avait pas besoin de travailler ?
Pourtant, pour rien au monde il n’aurait abandonné sa fonction. Il prenait son devoir très à cœur.
Secouant la tête, il se força à revenir au moment présent, observant les membres autour de la grande table ovale. Tout le monde n’était pas présent, mais il y avait une majorité suffisante pour procéder à l’ordre du jour.
Ryan Grant, une ancienne star de rodéo, participait à sa première réunion. Dave Firestone, dont le ranch était mitoyen à celui de la famille de Nathan, observait la situation, enfoncé dans son fauteuil. Beau avait le visage violet à force de crier. Chance était assis à côté de Shannon Morrison, qui semblait choquée au plus haut point par les idées dépassées de Beau Hacket.
Et puis il y avait Gil Addison, le président du TCC, en bout de table. Ses yeux noirs fulminaient. Nathan sentait qu’il était à bout de patience.
Soudain, Gil frappa son marteau pour obtenir le silence. Il attendit que s’évanouissent les échos des disputes pour prendre la parole.
— Assez parlé. L’heure du vote a sonné. Ceux qui sont en faveur du projet de crèche, levez la main.
Toutes les femmes, y compris Missy Reynolds et Vanessa Woodrow, levèrent alors la main, suivies par Nathan, Alex, Chance et d’autres partisans du projet.
— Que tous ceux qui sont contre le projet lèvent la main.
D’autres mains se levèrent.
Le marteau retomba aussitôt, imposant le silence. Gil fit un signe de la tête.
— Le projet a été voté, le club se verra doté d’une crèche.
Nathan regarda Beau sortir de la salle, furibond.
En le voyant ainsi contrarié, il eut de la sympathie pour lui. Il comprenait sa vision des choses, même s’il ne servait à rien de rester bloqué dans le passé. Il fallait avancer, avoir l’esprit ouvert, tourné vers l’avenir.
D’ailleurs, les changements étaient inévitables : dès lors, mieux valait se faire à l’idée que de devenir aigri. C’est l’état d’esprit qu’il s’efforçait d’adopter concernant sa situation avec Amanda.
— Quelle bonne nouvelle ! Notre Julia sera la première à voir son nom figurer sur la liste ! lança Abigail à l’intention de son mari et des supporters du projet.
— Oui, ma chérie, c’est formidable. Dommage que Beau et ses acolytes soient mécontents, mais ils s’en remettront, lui répondit Brad.
— Et si on allait fêter ça au restaurant avec un café et une part de gâteau ? lança Alex dans la foulée.
— Bonne idée, répondit Chance aussitôt, non sans observer la réaction de Nathan.
Les amis avaient parfois du bon et parfois du moins bon. Manifestement, Alex et Chance tentaient de les mettre en présence, Amanda et lui. Il n’en avait aucune envie.
Il la verrait. En temps et en heure. Mais pas pour l’instant.
Il n’était pas prêt.
Et il ne voulait surtout pas en faire un spectacle dont tout Royal se délecterait.
— Nathan, tu nous suis ?
— Non, merci, je dois retourner au bureau pour finir de la paperasse.
— Tu préfères te cacher ? s’enquit Alex à voix basse.
— Difficile de se cacher dans une ville comme Royal, lui rétorqua-t-il sur un ton sarcastique.
— On dirait pourtant que c’est ce que tu essaies de faire.
Exaspéré, il ne répondit rien, préférant ne pas relancer le sujet.
*  *  *
Depuis son retour à Royal, Amanda était très occupée.
Elle devait retrouver ses marques dans le restaurant de ses parents, chercher une maison et se réhabituer à son ancienne vie en reprenant contact avec ses amis.
Malgré tout, cela ne semblait pas suffisant pour lui occuper totalement l’esprit. Nathan Battle ne cessait de s’insinuer dans ses pensées, à n’importe quelle heure du jour et de la nuit.
C’était inévitable, se dit-elle pour la quarantième fois de la matinée.
Dès son retour à Royal, tous ses souvenirs lui étaient revenus au galop. Et des souvenirs, il y en avait des tonnes. Des joyeux et des malheureux.
Elle connaissait Nathan depuis toujours et était amoureuse de lui depuis qu’elle avait treize ans.
Mais parmi tous les souvenirs le bal de fin d’année était le plus marquant, car c’était la première fois qu’elle avait senti naître en elle des sensations extraordinaires. Elle se souvenait encore de l’état d’intense excitation dans lequel elle était.
Si seulement ils avaient pu en rester là, elle aurait chéri le souvenir de cette soirée, et ils n’auraient pas souffert par la suite.
Le destin en avait décidé autrement.
Elle versa de l’eau et du café dans la machine, puis la mit en marche avant de se tourner vers la salle. C’était bon d’être revenue travailler dans le restaurant de ses parents. Elle s’y sentait chez elle. En outre, cela lui rappelait son adolescence, quand elle avait été assez âgée pour commencer à servir en salle.
Le restaurant familial était une véritable institution, et elle espérait bien qu’il en reste ainsi encore longtemps. Ce qui ne l’avait pas empêchée, en quelques semaines, d’apporter de petits changements pour moderniser l’endroit.
Bien entendu, elle partageait les tâches avec sa sœur, Pam, qui lui avait demandé de venir l’aider, quelque temps après le décès de leur père.
Voilà la vraie raison de son retour à Royal : la requête de sa sœur.
Non, elle n’était pas rentrée pour Nathan Battle. Inutile, donc, de perdre du temps à penser à lui, même si son prénom suffisait à la faire frissonner et à susciter en elle des émois qu’elle avait cru oubliés.
Car tout cela faisait partie du passé. A présent, sa vie était différente. Elle-même était différente.
— Amanda, ma belle, quand accepteras-tu de m’épouser et de t’enfuir à la Jamaïque avec moi ?
Elle sursauta.
Puis elle se tourna vers Hank Bristow. A quatre-vingts ans passés, il était grand et maigre, et sa peau portait les traces d’une vie passée dehors, au grand air, par tout temps. Depuis que ses fils avaient repris le ranch, Hank passait le plus clair de son temps au restaurant des Altman. Ses yeux bleus pétillèrent quand il leva sa tasse en direction d’Amanda.
— Allez, Hank, avoue, tu m’aimes surtout pour mon café, le taquina-t-elle tout en le servant.
— Une femme qui sait faire un bon café vaut son pesant d’or, dit-il, affectant un air des plus solennels.
Elle lui sourit, attendrie, puis lui administra une tape amicale sur la main avant de s’éloigner le long du comptoir pour resservir les autres clients et continuer à papoter de tout et de rien selon l’humeur du jour de chacun.
C’était tellement… facile. Oui, elle avait réussi à replonger dans sa vie à Royal comme si elle ne l’avait jamais quittée. Sans heurts.
— Pourquoi as-tu commandé de nouveaux menus ?
Rectification : sans heurts, mais pas toujours en douceur.
Elle se tourna vers sa sœur. Comme à son habitude, Pam était de mauvaise humeur et s’apprêtait à lui faire des reproches. Cela dit, elles n’avaient jamais réussi à être proches. Ni quand elles étaient enfants, ni à l’adolescence et encore moins à l’âge adulte.
Pourtant, Amanda était rentrée à Royal parce que sa sœur lui avait dit qu’elle avait besoin de son aide. Mais, manifestement, Pam aurait sans doute préféré son aide à distance.
Amanda replaça le pot à café sur la cafetière avant de répondre à sa sœur.
— J’ai commandé des nouveaux menus parce que les autres étaient vieux, sales et démodés. En plus, ils mentionnaient des tas de choses qu’on ne sert plus.
Pam, agacée, tapa nerveusement du pied sur le lino brillant.
— Nous n’avons pas besoin de menus tape-à-l’œil.
Amanda soupira, mais ne baissa pas pour autant les bras.
— Il ne s’agit pas de menus tape-à-l’œil, mais de menus qui ne sont pas miteux.
Pam parut vexée et ne répondit rien.
— Ecoute, on est dans le même bateau, non ? reprit Amanda. Tu m’as demandé de l’aide, et je suis revenue.
— D’accord, déclara enfin Pam, mais n’oublie pas que je ne t’ai pas demandé de revenir pour prendre les rênes du restaurant.
— Je ne prends pas les rênes, j’essaie de t’aider.
— En changeant tout ? Tu te crois plus maligne que moi depuis que tu es partie mener la grande vie à Dallas ?
Aussitôt, Pam sembla gênée d’avoir haussé le ton alors que le restaurant était plein. Malgré le ton agressif de sa sœur, Amanda sentit la piqûre coutumière de la culpabilité.
Ces dernières années, elle n’avait pas été très présente. Depuis le décès de leur mère, leur famille s’était résumée à leur père, Pam et elle. Et ils avaient mené chacun leur vie.
Amanda regretterait toujours de ne pas avoir passé assez de temps avec son père quand elle en avait l’occasion.
Tout comme Pam, elle avait grandi dans ce restaurant. Il n’était pas facile de changer les choses que ses parents avaient mises en place.
Et pourtant c’était inévitable : pour aller de l’avant, il fallait embrasser le changement.
— Même papa nous a dit qu’il avait procédé à de nombreux changements lorsqu’il a repris le restaurant de ses parents, donc c’est une évolution normale, dit-elle pour tenter de justifier le nouveau comptoir et les nouvelles tables rouges.
— Je ne vois pas le rapport, déclara Pam.
Amanda était à bout de patience.
— Comment ça, tu ne vois pas le rapport ? Je ne comprends pas. Tu m’as demandé de t’aider, oui ou non ?
— Oui, je t’ai demandé de m’aider. Mais je ne t’ai pas demandé de tout décider sans me demander mon avis.
Il est vrai qu’Amanda avait procédé à des changements rapides sans consulter sa sœur. Elle le reconnaissait et était prête à admettre son erreur. Mais, depuis son retour, elle avait l’impression que sa sœur l’évitait et elle avait eu très rarement l’occasion de lui parler. Pourtant, elle se garda bien de lui en faire la remarque, de peur d’attiser sa colère.
— Tu as raison, j’aurais dû prendre le temps de te demander ton avis concernant les nouveaux menus, les tables et le comptoir. Je crois que j’étais tellement contente de revenir que je me suis lancée dans ce projet sans vraiment y réfléchir.
Pam sembla surprise par les aveux de sa sœur.
— Je n’arrive pas à croire que tu sois contente d’être revenue ici.
— Oui, c’est vrai, et c’est un peu étrange de le dire. Pourtant, c’est vrai.
Pam soupira, s’adossant au comptoir.
Elle lança un regard réprobateur à Hank, qui écoutait toujours leur conversation. Ce dernier détourna la tête, comme si de rien n’était.
— C’est bien que tu sois revenue. A deux, on devrait être en mesure de tenir le restaurant et d’avoir une vie privée digne de ce nom.
— J’en suis certaine, répliqua Amanda, sentant une lueur d’espoir, alors qu’un premier pont amical se formait entre elle et sa sœur.
— Mais nous sommes toutes les deux aux commandes. La prochaine fois que tu veux changer quelque chose, discutons-en à deux, d’accord ?
— D’accord. Encore une fois, je m’excuse et dorénavant je promets de te consulter, dit-elle en laissant son regard vagabonder dans la salle, puis au-delà de la grande vitre donnant sur la rue.
La grand-rue de Royal.
Les trottoirs commençaient à se remplir de badauds partant à l’assaut des magasins. Les voitures affluaient. Le shérif traversait la rue en direction du restaurant.
Le shérif se dirigeait vers le restaurant ?
Amanda sentit son cœur tomber dans sa poitrine, sa gorge s’assécher. Sa vue se troubla.
Nathan Battle allait entrer.
Nathan Battle, le seul homme de sa vie, qu’elle n’arrivait pas à oublier.
*  *  *
Nathan savait qu’il était temps de briser la glace entre Amanda et lui. Il laissa son bras droit prendre en charge les affaires courantes et sortit de son bureau.
La matinée ensoleillée annonçait une nouvelle journée caniculaire. L’été texan commençait en fanfare. Nathan adorait la chaleur estivale.
En longeant le trottoir, il répondit par des signes de tête aux gens qui le saluaient. Il était dans son élément. Il se sentait bien. Il était chez lui.
Quelques années à Houston lui avaient suffi pour lui faire prendre conscience que Royal était l’endroit qui lui convenait le mieux. A présent, il était même convaincu qu’il n’en repartirait plus. Donc, il était hors de question de laisser Amanda lui gâcher la vie.
Enfin, il arriva à la hauteur du restaurant des Altman. Cet endroit était une véritable institution. Il se souvenait y être venu, enfant, avec ses parents, puis avec des amis après des matchs de football.
C’était un peu comme le cœur non officiel de la ville. A toute heure du jour, il y avait du monde. Et ce monde ne manquerait pas d’épier ses retrouvailles avec Amanda.
Prenant son courage à deux mains, il poussa la porte du restaurant et se jeta dans la gueule du loup.
C’était bon de se retrouver dans cet environnement familier. Enfin, moins familier qu’avant. Les murs avaient été repeints. Ils n’étaient plus d’un blanc criard mais d’un vert doux, et recouverts de vieilles photos de Royal. Le vieux comptoir, craquelé à plusieurs endroits, avait été remplacé par un comptoir rouge flambant neuf. Le lino noir à carreaux blancs avait été poli, et les sièges avaient tous été remis au goût du jour. Le soleil apportait une touche chaleureuse.
Mais tout cela lui importait peu. Rien n’importait à ses yeux. Rien, hormis la jeune femme qui le dévisageait de l’autre côté du comptoir.
Amanda Altman.
Décidément, elle était délicieusement attirante. Il en eut presque le souffle coupé. Jamais il n’aurait cru ressentir un trouble aussi intense en la revoyant. Il s’était convaincu qu’elle faisait partie de son passé, mais il avait oublié l’effet qu’elle produisait sur lui.
Grossière erreur.
— Bonjour, Nathan.
— Amanda, dit-il, ignorant la vague de murmures qui se répandait dans la salle à la vitesse d’une tempête texane.
Elle gagna l’extrémité du comptoir, derrière la caisse enregistreuse. Etait-ce sa façon à elle d’être sur la défensive ?
Bizarrement, il fut satisfait de constater cette position de repli. Sentir qu’elle ne semblait pas plus à l’aise que lui dans cette entrevue publique improvisée lui permit de se détendre. D’ailleurs, il trouvait même que cela lui donnait l’avantage, qu’il reprenait le dessus.
Elle avait le rôle de la nouvelle.
Certes, elle avait grandi à Royal et était considérée comme une enfant du pays. Mais il était revenu depuis trois ans, alors qu’elle n’était là que depuis quelques semaines.
Il avait un statut, il était respecté de tous, alors qu’elle venait d’arriver et qu’elle ne savait pas encore sur quel pied danser ni ce que les gens pensaient d’elle.
S’avançant à sa hauteur, il constata qu’elle adoptait un air hautain, menton en avant. Curieusement, il s’aperçut que tout en elle lui avait manqué.
— Bonjour, Nathan. On se demandait où tu étais passé ces derniers temps, lança Pam d’une voix suraiguë.
— J’ai été assez occupé, répondit-il, ignorant le rire étranglé de Hank Bristow.
— Tu prends la même chose que d’habitude ? renchérit Pam, s’empressant de le servir.
— Oui, ce sera parfait, merci, dit-il sans quitter Amanda du regard.
A ses yeux, elle n’avait pas changé et, pourtant, elle avait l’air d’être différente.
Peut-être était-ce l’âge ?
Peut-être était-ce le fait que ses yeux ne brillaient pas d’admiration lorsqu’elle le regardait ?
Peu importe, songea-t-il. Amanda faisait partie de son passé, et le vague trouble qu’il ressentait en la revoyant ne signifiait rien du tout.
Autour de lui, les clients avaient cessé leur conversation, comme pour ne pas manquer une seule miette de cet échange au sommet.
— Alors, Amanda, tu es revenue pour de bon ou tu n’es que de passage ?
Pam vint à sa hauteur et lui tendit un gobelet en carton avec du café noir. Il ne la regarda pas lorsqu’il tendit la main pour prendre la tasse, alors qu’il cherchait de la monnaie dans sa poche.
— Garde ton argent, le café est offert par la maison, déclara Amanda.
Il posa quelques pièces sur le comptoir.
— C’est gentil, mais je préfère payer. Alors Amanda, tu n’as pas répondu. Tu es de passage ou tu es revenue t’installer ?
— Je suis revenue pour m’installer à Royal. J’espère que cela ne te posera pas de problème, Nathan.
Il rit.
Un rire bref, tendu. Puis il prit une gorgée de café. Enfin, il répondit, à voix haute pour s’assurer qu’il était entendu de tous.
— Je ne vois pas pourquoi ça me poserait problème. Nous savons toi et moi que notre histoire fait partie du passé, et qu’il y a prescription.
C’était comme s’il sentait la réaction des gens sans les regarder, comme s’ils essayaient de s’immiscer dans la conversation en silence.
Amanda releva davantage le menton.
— Tu as raison. Nous ne sommes plus des enfants. Il n’y a pas de raison pour qu’on ne soit pas amis.
« Amis » ? Son corps était parcouru de mille sensations, et elle pensait qu’ils pouvaient être amis ?
Impossible.
— Aucune raison, absolument, répondit-il, masquant l’effet qu’elle avait sur lui.
— Parfait. Je suis ravie que nous soyons d’accord sur ce point.
— Moi aussi, dit-il avant de tourner les talons.
Poussant la porte, il jeta un dernier coup d’œil en direction d’Amanda. Il fut instantanément saisi d’un trouble intense.
Il avait prétendu qu’il y avait prescription, mais les ondes qui passaient entre eux étaient suffisamment fortes pour déclencher en lui un raz-de-marée émotionnel.
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Le secret d’Amanda

Laisser derriére elle Nathan Battle et leur amour passionné...
C'est ce qu’Amanda a fait en quittant sa ville natale, il

y a tant d'années. Mais, maintenant qu'elle est revenue

a Royal, la paix qu'elle avait retrouvée s'est évaporée a
I'instant méme ou elle a posé les yeux sur lui, et que son
cceur a chaviré. Malheureusement, si elle est tentée de
rallumer la flamme qui bralait entre eux, Nathan, lui, garde
ses distances. Comme s'il n'avait pas oublié les ameres
circonstances de leur rupture...

ANDREA LAURENCE
Brdlante revanche

Tori est furieuse. Pourquoi Wade Mitchell est-il revenu dans
leur petite ville ? Et, surtout, pourquoi veut-il racheter a
tout prix le terrain sur lequel elle projette de faire construire
la maison de ses réves ? Décidément, cet homme est
déterminé a détruire ce qu'elle a de plus précieux. Dé¢ja, a
I'époque, il avait failli ruiner sa carriére, et maintenant il

se met de nouveau en travers de son chemin. Mais cette

fois pas question de se laisser faire ! Méme si cela signifie
ignorer le feu qui couve dans ses yeux verts, encore plus
sombres et plus fascinants que dans son souvenir...
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